
<t muni im**mÊmBmm*&aammu&ma 
m* ttre cette citation populaire, «an» toopor que Icrhums 
da « r « a u mena; ait l'un e t l'antre des recoiffe» e t 
qu'au demeurant, ce que les médecin» du Parlement 
étaient ehai-g a $ • chercher, c'étaient le» moyen» d'emju
cher tout le inonde de s'enrhumer 

Grâce au concoera de M, le ministre de l'agrieulture, 
es moyen a uté partiellement obtenu ; priée a lui, n o n 
l'espérons, nous ol.tiendrons eoas) une taxe eor lee céréa
le» et lea neattanx, mm paa de ce» taxée meaquinea et in
suffisantes.qui prolongentsans l'a loucir use •iiuatioa-em* 
barras» Je. mai» une taxe lart-e et effoaco, la taxe rccla-
n v e d'un commun accord par toua le» caltivatevrs «an* 
exception ; taxe aur le bU, pour nous aérer de» produit» 
• i» i Inde et de l'Amérique ; taxe »ur l'âvôiue e t ie seigle, 
pour noua priaerrer des eéréala» de l'Autriche e t de la 
Hou .ne ; taxa aussi sur le main, que l'on semble ne paa 
vouloir imposer, et qui cependant eat concurrent du blé 
wati'.-ca) poar fa trauaforaaati .n en farine, conourrent de 
'aroine sur la nourriture de» ebevaux. concurrent enfin 

rettërave nationale par sa transformation en glu-
t'e-k al o*.l. (Bravo! brav* ! très bien!) 

Nous sommée rttns la voie du propres — nos lauriers 
de cette ar.u e à l'Exposition înte» nationale d'Amsterdam 
eu sont un sûr parant — mai» il noua manque surtout 
ure protection constante pour mettre ft profit le» resul-

• tate que nous avons obtenus. Xou» Toulon» espérer qu'elle 
TOUS sera donnée. 

Je termine, Messieurs, ce rapport dé i i trop long — si 
j'eu juqe par le prix que, comme nos voisins, vous Honnez 
au' temps, — e t je vous demaliàerai en terminant de rap
peler un souvenir personnel. En Bougeant dernièrement 
aux souffrances si r .eiles de notre agriculture, je me voyais 
transporte cavs une contrée florissante ou tous les apri-
ulteurs ceral h.ioi.t heureux. Et c mme je m'informais 
de cette prospérité inouïe aux laboureurs qui ira raillaient 
la zem. ils me répandaient que le \Aè qu'ils semaient 
étaient bien du blé rie leur pays, car une taxe suffisante 
a l'entrée empêchait les bl.'s étrangers de leur faire con
currence ; que les bestiaux qui conduisaient leurs char-

fj tes étaient des bestiaux du pays, car des droits com-

S
msateure leur penr.eitaieut de le* élever sans s'inquiéter 
• l'étranger. Voyez, ajoutaient i:=, nos vêtements ont étù 

fi '-* avec la laine de nos moutons, avee le lin que nous 
avons cultivé ; cette huile dont tous nous servons pro
vient, elle aussi, des graines oléagint-uses de noa contrves. 
Xoua vivons heureux ici. Ah ! de» économiste» sont bien 
venus oui OBI protesté centra une taxe, au nom de je ne 
sais quel principe, mais des gens de bon sens sont aussi 
vauua à leur tour et leur ont répandu par le proverbe : 
Primo cieere, deinde aAtioaoa/iar» Ce que je tra
duis comme le bonhomme Chrysale : 

Je vis de bonne soup* et non dr beau Uùs»Ke 

Ce pays, je le redis encore, était heureux, et en voyant 
,-es résultats, je m'endormais murmurant le» doux vers 
de Séneque : 

> Luci* requics, norlisque cornes 
Qui par régi /amuloque cents. 

Ce rêve, messieurs, il n est aucun cultivateur qui ne 
J'ai fait ici, il n'est personne qui ne so soit dit que lors
qu'on le Toudrait, lé pays dont jo parle pourrait être la 
France, mais qu'il resnemblait plutôt maintenant h l'Ai-
lemat;!.© e t beaucoup MIX E ata-Unis 

Xous demandons aux pouvoirs pub'ios de ne paa nous 
procurer un réveil trop désagréable. (Applaudissements 
rspttfe). 

L» parole est ensuite donnés à M. Jacqraart. di
recteur do Journal de l'agrictltt'.re du yard, se
crétaire-archiviste de la Société, qui rend compte 
de« travaux da Vannée. 

Il constate que l'élevage des animaux domes
tique» dans noir.) dépajtemeat est la seule bran
cha de l'agriculture qui n'ait pas causé de décep
tions aux cultivateurs : l'élevage se répand, les 
progrès sont rapides, la Société des agriculteur* 
n'a rien négligé pourencourager les études zootech
niques. 

Il rend compta des rapports excellants déposés 
par plusieurs membres de la société : celui de SI. 
Follet sur la morve, les maladies contagieuses 6t 
épidémiqae?, celui de M. D'ioporte sur l'inutilité 
des concours d'animaux gras, de M. Vitu sur la 
tuberculose, etc. 

Il examine ensuite la situation des betteraves 
pondant l'anni a qu' vient des'. corder; il parla du 
ravage des insectes, signr.U les importants tra
vaux de M. Deleporte sur la culture dans tous nos 
arrondissements. 

Il mentionne la» travaux d i la section des scien
ces appliquées à l'agriculture et da la section 
d'ecoiiomie rurale. Il termine par le compte-rendu 
des d. marches faites auprès des pouvoirs publics 
pour le relèvemsBt de» tarifs. 

M. Telliez proclame les lauréats dont voici la 
••fol 

Grand piix d'honneur. — 1» Objet d'art offert 
par la Sceiété des agriculteurs de Fiance : M. Du-
por», cullivateur à Thiar.t ; 2" Objet d'art offert 
par lu. Société nationale d'encouragement à l'agri-
cultore : K. Brabant, cultivateur à. Onnaing. 

I.*- b a n q u e t 
fient soixante personnes étaient présenta au ban

quet. Nous y remarquons-, outre le»notabilités qui 
ont figuré sur l'estrade pendant la séance, MM. Ma-
ztaud, président de la eonr d'appel de Douai ; 
Louis L»grand, ministre plénipotantiaire à La 
Haye ; Brunel, inspecteur d'Académie, directear 
ta l'enseignement primaire ; Violletts, doyen de la 
Faculté des sciences de l'Etat, etc., etc. 

IViûVrents toasts ont tté porté». 
M. le Préfet a pris le premier la parole .• 
« L'an dernier, a pareille époque, a-t-il dit, je 

reprochai* aux gens du Nord de ne pas erier assez 
haut pour fait entendre leurs plaintes; je ne leur 
ferai plue aujourd'hui le même reproche, ils sa 
sont suffisamment fait entendre. Cette année, je 
veux vous dire toutes mes espérances. Elles repo
sent sar votre persévérance, qui a d'jà eu pour ré
sultat la mis* a l'ordre du jour, non seulement de
vant la Parlement, mats devant l'opinion de la 
question de la protection agrieoie ; elles reposent 
aussi sur la confiance que les populations du Nori 
ont en elles-mêmes et dans Us représentants qu'el
les ont envoyés an Parlement. » 

M. la Préfet ajoute qu'à cette eonfi»nc» en eux. 
mérries,!*» agriculteurs doivent ajouter une grande 
confiance dans des pouvoirs publics : e V t pour
quoi, dans cette réunion, il porte n a toast au chef 
dai'Etat, à M. le Président de la République. 

Le Président de la société des Agriculteurs, ré
pondant à M- la Préfet, propose la santé de 
Méline.de M. Vaeayliôre et de M. Camtsoi. S'adres-
gant particulièrement à M. Vassyliàle, il la prie 
d'exprimer au Ministre la reconnaissance d* la 
• c i e t é pour ce qu'il u fait jusqu'ici en faveur de 
l'agrieultare et de lui dire qu'on attend de lui une 
protection nécessaire. 

M. le sous-inspecteur de l'agriculture remercia 
l'orateur au nom de M. Méline des paroles qu'il 
vient de prononcer, et promet d'en être 1 écho 
aussitôt »a rentrée à Paris 

M Hené Telliez biit aux députeset aux senatears 
du Nord à la Société des agriculteurs de France, à 
la Société nationale d'encourageant, aux deux 
lauréats qu'elle» ont récompensé?, à la Compagnie ! 
du chemin de 1er du Nord.qui a nioatréune grande ; 
riienveilianc» poor les agriculteur.; enfin il donne 
«nsenvanir à M. Cerenwïnder, ancien président 
de la Société et !*it à celle du président acttiel. 

Enfin 1a «ecrétafre-giis'F»1 a P o r t é •* 8 a B t e iea 

lauréats et lauréates. 

I n c i d e n t 
Les choses en étaient là, et chacun était prêt à 

se lever de table, quand M. Trystram, dépoté du 
Nord, invité, comme tous l»s représentants de la 
région, au banquet de la société, a pris la paroi <, 
à l'étonnen'ent général, pour parler de la candi
dature de M. Maearez, ce cultivateur qui . . . 
que.. • etc. Des murmures de désapprobation ont 
éclat» alors d» divers points de la salle , mais, 
il. Trystram, ne se démontant pas pour si peu, a 
continué de plus belle, et, au milieu de la désap
probation unanime, en présence des marques non 
équivoques de mécontentement parties de divers 
points de la salle, il a parlé de la » politique de» 
affaire» », et da nombre de choses qui n'avaient 
rien à voir on cetto occasion. 

Plusieurs personnes se sont levées, les autorités 
se sont Smprastées d'en fairo autant, et différents 
groupes se sont formés, commentant vivement cet 
incident et exprimant leur contrariété du ridicule 
de cette sortie, dont on affirmait que personne, 
pas mâaûe le bureau de la société, n'avait été poli
ment piévenu. 

Au moment ou nous quittons la salle, le calme 
(a fait à peu près dans les esprits, mais chacun se 
promet bien, pour une autra anné-», de fermer au 
besoin la boucha d'une façon très explicite aux 
politiciens maladroits qui viennent jeter un froid 
au moment où on s'y attend le moins, dans une as
semblée qui n'a que faire de leur présence et qu; 

ce demandait, nous le savons, qu'à ne s'occuper 
uniquement que d^s intérêts si pressants de notre 
agriculture expirante. 

CHROMQliE LOCALE 
R O U B A I X 

C h a m b r e d e c o m m e r c e d e K o u b a i x 
Election du mardi 30 décembre 1884 

Scrutin de ballottage 
CANDIDATS : 

MM. Henri MATHON, membre sortant 
François ROUSSEL, » 
Vold-mar LESTIKNXE, » 
Louis CORDONNIER, en remplacement de 

M. Fanck. 
Georges MOTTE, pour deux ans, en rem

placement de M. Motte Bossut, décédé. 
Nous souhaitons que les électeurs affirment la 

coi.liince que leur inspirent les membres de la 
Cbaiabre .e t i se p r é s e n t a n t a u s c r u t i n an p l u s g r a n d 
nombre que la première fois. 

La commission d'enqué .e parlementaire. — 
MM. Lagache, maire, et Ii )!fosse, président de la 
chambie de commerov, sont ailés à Lille, lundi 
après-midi, p»ur s'entendre avec MM. les membres 
de la délégation parlementai • sur le jour et 
l'heure da leur arrivé» à Koubaix. 

La délégation parlementaire a dit que le temps 
lui manquait pour aller à Roubaix, mais qu'elle 
•ntendrait. à la préfecture, dimain rrurii, à trois 
heure», la chambre de commerce et les personnes 
qui voudraient l'accompagner. 

Adjudication.—Samedi ma'in, à onze heure»,il 
a été procédé à l'adjudication des fournitures sco
laires pendant les années 1885 86-87. Voici les ré
sultats : 

1° Livres classiques, fourniture évaluée à 20,000 
francs. MM. Guerin etCie, libraire?, à Paris, ont 
offert un rabais de 33 fr. 25 0|0; M. Louis Quarré, \ 
Lill», 35 fr. 10 0,0; M. César Lanoir, à Lille, 
38 fr 60 0i0; M. Paul Deloffre, à Landrecie», 
39 fr. 10 OjO; ca dernier est dicUrc adjudicataire. 

2° Objets de bureau, fourniture estimé) 2),000 
francs. M. Louis Qntrré a offert un rabais de 
35 fr. 10 0)0; MM. Guétin et Gie, 3S fr. 0,0; M. Boi-
tiaux, libraire, à Lille, 38 fr. 15 0|0; M. César 
Lenoir, 38 fr. 60 0(0; M. Paul Leloffre, 10 fr.10 0|0. 
Ce dernier e-t déclaré a Jju ticataire. 

3* Matériel d'enseignement, fourniture estimée 
ô.OOO fr. M. Louis Qu trré » offert un rabais de 
15 fr. 60 0(0; M. Lenoir, 17 fr. 0[0; M. Paul Delof-
fre, 20 fr. 10 0(0. Ce dernier est déclaré adjudica
taire. 

Bénédict ion d'une bannière. — Dimanche, la 
fanfare VUnion des Trompettes a fait bénir solen
nellement sa bannière en l'église Saint-Martin, à 
la messe de midi. Pendant la c rémo lie, cette 
société a joue plusieurs morceaux. Après 1» mes:e, 
a eu lieu nne promenade en ville que favorisait 
un temps superbe. 

L'Union des Trompettes se compose, on le sait, 
d'anciens trompettes ayant appartenu a l'armé». 
C'est la seule société de ce genre qai existe en 
France et, bien qu'elle soit de création récent», elle 
est déj t très prospère. 

Ses fondateurs ont eu là une idée originale, dont 
on na peut que les féliciter. 

Est-on eR présence d'une nouvelle tentative da 
vol par effraction ? Avant-hior soir, II. Leclnse, 
marchand de nouveautés, rue Jacquart, s'aperçut, 
au moment de fermer la devanture de son maga
sin, qa'on avait introduit dans un trou da boulon 
un léger foulard. Ce fait lui parut singulier, il se 
dit qu'on avait sans doute eu l'intention d'ouvrir 
pendant la nuit la devanture nffn da commettre 
quelque vol, et résolut de faire bonne g >rde. 

Vers deux heures du matin, M. Lecluss entendit 
frsppar à sa porte. 

Il ouvrit aussitôt sa fenêtre et aperçnt d»ux ou 
trois individu*, blottis contre le mur de l'établisse
ment Masurel, situé en face de sa maison. Il lea 
interpella vivement, mais ceux-ci s'empressèrent 
do déguerpir. M. le commissaire du 1er arrondis
sement a ouvert une enquêta. 

Arrestation — Gustave Kintr-, sermrier-poâ-
lier, a été arrêté sous l'inculpation de vol d une 
somme da 30 fr. an préjudice de M. Alexandre 
Toulat, négociant à Roubaix. 

Parmi les lauréats proclamés hier dans la 
séance solennelle des agriculteurs du Nord, nous 
trouvons le nom de M. Pierre-François Six, culti
vateur à Lys-le;-Lannoy, qui a obtenu uae mé
daille de vermeil. 

Un coup de poignard. —Dimanche soir, vers 
onze heures, Auguste Ruchsbuscb, domestique, 
habitant rua Lacroix, s'est présenté au poste cen
tral de police, en disant qu'à la suit» d'une discus
sion an individu lui avait donné un coup de cou-
Uaopoignard. La blessure n'offrant aucun carac

tère d» gravité, la police n'a pas ern devoir 
ai rêter l'auteur de ce procédé violent, qui parait 
avoir agi sous l'influence d'une grande exaspéra
tion. On s'est borné à lui dresser sn prccès-varbal : 
c'est on jeune homme de vingt-deux ans, Paul 
Tainne, boucher, demeurant rue Lacroix. 

On s» battait ferme, dimanche soir, rue de 
l'Epaule, et tout le quartier était mis en émoi par 
ce pugilat acharné. Va tisserand et un cocher, 
ayant absorbé trop de petits verres, s'étaient pris 
de querelle. Aux gros mots avaient succédé des ar
guments frappants, si bien que nés combattant* 
étaient couverts de sang. Il a fallu qa» dame police 
se mêlât de l'affaire : las adversaires oat été con
duits au poste. La nuit porte conseil, a dit le mo
raliste, et, lundi matin, chacun regrattait la scène 
de la veille. 

N o s bons poebards. — Le nom d'Ink*rmann, 
qui rappelle l'un des plus glorieux épisodes de nos 
fastes militaires , se trouvait in.-crit lundi mttin 
sur 1» rapport de police concernant les exploits 
accomplis la veille par les disciples da Gambri-
ans. 

Dimanche soir, un de cesderniers, porteur de ce 
nom. est venu r. cUmer la secours d'un agent pour 
ouvrir la porte de sa maison. Le malheureux 
avait tellement bu qu'il ne pouvait arriver à tour
ner la clé. « Pour sac, disait-il, on a mis queaqne 
chose dans 1' f ou d' la serrure ». 

Ceci se passait sur la Grand'Place, et, comme 
Inkermann i «demeure pas précisément aux alen
tours, mais f rès de Croix, l'agent, voyant à qui 
il avait affaire, a jugé à propos de ne pas v* rifier 
l'allégation de notre gaillard. Il lui a fait passer 
nne nuit tranquille au violon, et ce mat n, Iiker-
mann a regagné tout penaud son domicile. 

Gageons qu'une autre fois, il na trouver* ptus 
<• queuqua chose dans l'trou d'la serrure, s 

Il y aura,en 1885,deux éclipses de soleil et deux 
éclipses de lune. Les deux éolipses de lnne se;ont 
v i s i b l e s à R o u b a i x , m a i s p e n d a n t q u e l q u e s m i n u 
tes s e u l e m e n t ; e l l e s a u r o n t l i en 1» 3 0 m a r s e t l e i i 
s e p t e m b r e . 

On a t t e n d l e re tour , an 18^5, d e t ro i s c o m è t e s 
p é r i o d i q u e s , toutes les t ro i s t é l e s c o p i q u a s . 

E o h é m é r i d e s d e l a c h a r i t é r o u b a i s i e n n e . — 
28 décembre 1672. — Transport aux pauvres de Roit-
baix d'une lettre de rente hér i t io ie annuel le de 12 
livre» 10 sous, au rachat de 200 l i vr t s pariais par 
acte passé devant A n t o i n e Floris Monier , notaire à 
R o u b a i x . (Archives de Roubaix G. G 227, n ' 4 . t 

28 décembre 1861. — Le ministre de l ' intérieur 
accorde un w c o u r s de 6 ,000 francs au Bureau de bien-
fataan e de R o u b a i x , pour venir e u aide a u x ouvriers 
qui se t rouvent sans travai l e t par su i te réduits à 
l ' indigence. (Arch ives de Roubaix Q. I . (b) 2.) 

28 décembre 18ii3. — Tirage de la loterie de l 'œu
vre d u travail pour les pauvres , autorisée par le 
Préfet d a N o r d . (Journal de Roubaue n° 918 . ) 

C A I S S E D É P A R G N E D E R O U B A I X — Bulle
tin da la séance du.'S décembre 1*81.—Versements i Rou 
baix : 137 déposants, i.6 nouveaux, : 5.191 «•>. — S u c 
cursale LanDoy : 1S déposants, 3 nouveaux. 2,"29 »». — 
Succursale Croix : 3 déposante, i nouveau, 0,300 e».*» 
Total des versements : fJfcMfl i ». 

R. mbourrnmervta. — Roubaix : 5'j remboursements ef
fectués, I C» Q U 47. — Succursale Lanooy : 6 rembouraa-
ments effectués, 2.102 3 — Succursale Croix : 0 rem
boursement effectué, O.ooû.—Total des remboursements : 
,8 5.")0«.' 

Les opérations du mois de décembre sont suivies : A Rou
baix, par MM. Victor Defrenae et Edouard Watiue, di
recteurs.— A Lannoy, par M. Deffrcnnes-Deraehe. — A 
Croix, par M. A. Kédonsel. 

CONDITION P U B L I Q U E D E R O U B A I X 
xMourement de la iemainedu 22 au27 décembre 

Nombre Poids 
do colis présente» 

1* Laines peignées mdcatùViuemcut. 2.016 216.907 k. 
2» » bl-usse» f7 l.Xlt 
3» * filées 408 43.910 
4» Soies 1 :t 730 
5o Cotons H6-S 30.101 

Totaux 2 872 3û8 353 
D<rrof»age kf opérations. 
Titrage . . 221 1(2 id. 

Le Directeur d* U Ctutti/hn publique do Baubêix. 
A. l i t s iN. 

Ceuférence de S. Thellicz de PoDcbeville 
A TOURCOING 

Cette magnifique conférence, qui a prodait nn 
véritable enthousiasme chez tous ceux qui ont eu 
19 bonheur d'y assister, a eu lieu dimanche soir 
flar.s la sali» duJGasino, rue Nationale à Tour-
coins. 

La municipalité de Tourcoing, comme nous l'a
vons dit, avait cru devoir refuser aux organisa
teurs de la rétnion la grande salle de l'Hôtel-de-
Ville, qu'elle avait, trois semaines auparavant, 
mise avec tant d'empressement à la disposition du 
F.-. Jeta Mac1. Pourquoi cette différence ': Mys
tère, ou plllllll I1JKI fmfl'i'il (r) opportuniste. Ajou
tons que cette mesure peu libérale a provoque en 
ville une indignation bien légitime ! 

Dès quatre heures, la salle était comble : de 
nombreux retardataires n'ont pu entier, faute de 
place. Sans crainte d être taxé d'exsg-ration, nous 
évaluons l'assi-tance à 2500 personnes : ce chiffre 
aeul a son éloquence. 

Nous remarquons, dans l'auditoire, la p'apart 
des notabilités industrielles et orumercial-s de 
Tourc3in{r.Beaucûupde dames,deux cents environ, 
avaient repon lu » l'appel du comité. L'élément 
ouvrier était très larg -rcMit représenté et ne s'est 
pas montré le mo'ns enthousiaste de la parole vi
brante et convaincue de l'éminent |eoiif<*reneiar. 

Le drapeau national, mêlé à des écasaon* aox 
armes de la ville da Tourcoing,décore la salle. 

A qcatro heures et demi -, M. Thelliez de Pon-
cheville, accompagné de M. Charles Jonglez, fait 
son entrée : il est accueilli par les bravos d 1 l'au
ditoire», et les cris de vive Thelliez ! vive Joagl-z ! 
retentissent de toute» p-rts. 

M. Jonglez, qui avait accepté la preaidence, 
prend place sur l'estrade, aya-t à ses cotés MM. 
Eugène Jourdain, président du tribunal de .com
merce, Lortbiois, Louis Bernard-Cuvillier, prési
dent du conseil des prudhommes, Jourdain-Defon-
taine, Jules et Gaspaid Desurmont, etc. 

L'honorable d putéde Tourcoing ouvre là séance 
en prononçant le discours suivant : 

« Mesdames, Messieurs, 

» Je n'aspérais pas avoir le p'àisir de ma 
> trouver aujourd'hui au milieu de vous : mai» 
> quelques amis m'ont invité d'une manière si 
» pressante à présider cette réunion que je n'ai pa 
» décliner cet honneur. 

» Je l'ai accepté d'autant plus volontiers qu'il 
s s'agissait d'une œuvre de bienfaisance à laquelle 
» j'avais le devoir de prêter mon modeste con-
> cours. Ce qui m'a déterminé ainsi, c'est le ter-
s rain large sur lequel vous avez pose la question. 
» Vous avez voulu que tout les enfant* pauvres, 
» qu'ils fréquentent les écoles laïques ou congre-
t gamstes. »e ressentent de votre gaurro-ité; ce que 
» vous poursuivez, c'est renseignement chrétien, 
» qu'il soit donné par le laïque eu le congnga-
» nist-» 

» L'Etat a le droit et 1» devoir de faire, pour 
• ainsi dire, de l'enseignement primaire un ser-
> vice public. Mais ne doit-il pas aussi donner sa-
» tisfaction aux sentiments des populations? A 
» côté de la lecture, de l'écriture, du calcul, du 
» civ sme même, pour employer le terme du jour, 
> bien des populations — et celle de Tourcoing 
s est du nombre — demandent une place pour 
» l'enseignement religieux. On parle de civisme ; 
f mais il est de tous les régimes et de toutes les 
v rpoqurs ! On parle de morale indépendante; 
» nous voulons surtout la morale chrétienne en-ei 
» gnee dans l'école et faisant partie de ton pro-
> gramme. 

» J'ai tenu à vous dire ces quelques mots pour 
1 bien préciser la signification de notre réunion : 
» Enseignement, soit laïque, snit congréganiste, 
» placé sur son vrai terrain, celui de la liberté. Le 
> père de famille pourrait faire inculquer à ses 
» enfant-», dans l'ecole,les principes religieux aux-
» quels il est lai-mème attaché. 

» Je ne veux pas vous priver plus longtemps dn 
> plaisir d'entendre un éloquent orateur qui a bien 
> voulu mettre son taie it au service d'un œuvre 
> de bienfaisance et d'une noble cause. 

» J> donne la parole à M. Thelliez de Ponche-
» ville. » 

Nous n» reviendrons pas sur le talent oratoire 
de M. Thelliez de Ponchevillé: les Roubaisiens ont 
pu l'apprécier, il y a deux ans. Constatons avule-
me t que la conférence de dimanche a été nn su
perbe corollaire de celle du 12 juin I3S2, que tous 
Us catholiques de notre ville ont encore présente 
à la m . r o o i r e . 

L'orateur cou m e n c a p ir r e m e r c i e r ce t te arTiueac9 
•pendide dé la sympathie qu'elle témoignage à la 
cause de la vraie liberté de l'école chrétienne, 
0 sympathie accordée d'avance à tout chrétien qui 
1 veut parler. > Il remercie aussi les hommes hono
rables, les aatoriti's sociales, qni comprennent, à 
l'heure des luttes pour Us autels et les fuyers, que 
le rôle des autorités sociales est d'être sur la brè
che. 

< Je remercie, dit-il, votre député, le défenseur 
> de vos intérêts matériels et de ves intérêts me-
» raux — indissolublement nnis, parce qu'ils sont 
» également menacés. Tous las honnêtes gens de 
s votre cité se sont ralliés sur le nom de M. Jon-
» glez. A la Ghasbre des députés, nous avons en-
• tendu, il y a quelques jours, un discours qui dé-
» celait un éminent homme d'affaires; ce dernier 
> était le député de Tourcoing. (Applaudissements 
prolongés, cris de : Vive M. Jonglez.) 

• L'union s i fera partout.sur le s> 1 de la France, 
» comme e'da s'est faite a Tourcoing, et je salue 
> dans l'élection de M. Tonglei un heureux prélude 
» des reptat ions légitimes et nécessaires qui, à 
s bref délai, il f<ut l'espérer, renouvelleront la 
» face du pays. > 

Après ce préambule vigoureusement applaudi, 
M. Thelliez de Ponchevillé entre dans son sujet : 
la nécessité de soutenir les écoles chrétiennes dé
montrée par l'irréligion des programmes officiels. 

La question de l'école est uns question oppor
tune et à l'ordre du jour. A Tourcoing, pour la 
première fois, on a entendu sur cette matière la 
parole plus ou moins déguisée de la franc-maçon-
neii». 

Le conférencier montre en termes d'une grande 
éloquence que les catholiques ne sont pas le» en
nemis de l'instruction et que la lutte n'est pas entre 
les amis de la lumière et les partisans de l'igno-
rantisme ou de l'ooscifranfis/we, selon les expres
sions à la mode. Le passé du christianisme est un 
pasfé da lumière : l'Eglise catholique a sauvé les 
lettres et les sciences da naufrage da la barba
rie. 

Nous a» suivrons l'orateur dans son exposé his
torique, mêlé de piquantes saillies, comme celle-
ci : s Jean-Jacques Rousseau, le grand ancêtre du 
s laïcisme moderne, disait : « Le pauvre n'a pas 
> besoin d'éducation : celle de son état lui suffit. 
» Il ne doit pas en avoir d'autre. Et Voltaire, 
> quand 'l écrivait a un de ses amis : le vous re-
> inercie de proscrire l'étude chez les laboureurs ; 
> je voudrais pouvoir atteler à une charrue tous 
» les frères iguorantins et astres et leur faire cul-
» tiver les champs. > ( d i s nombreux de .- Vivent 
les Frères '. ) 

M. Thelli?z de Ponchevillé dit ensuite que des 
hommes so sent levés tout à coup avec les mots : 
gratuité, obligation, laïcité, inscrits sur leur dra
peau ; ils ont fonde la Ligue de l'enseignement, et 
on a cherche à agiter les populations au moyen de 
ces trois mots. 

Passant en revue ces trois articles du pro
gramme anti chrétien, il démontre que la gratuité 
n'est qu'un leurre gigantesque et qu'en l'adoptant, 
on est arrivé à faire payer l'instruction deceluiqui 
s'en sert par celui qui né s'en sert pas. (Bravos). 

L'obligation, inauguiee on Franco par la loi du 
2* mars l f82, a produit an si guli-r résultat. En 
Ibbl, le noniui* total des enfants fréquentant les 
écoles était de 5,031,522. En 1883, on n'e 1 trouve 
plu« que 5,132,151, soit nno diminution de deux 
cent mille. Ces chiffres sont peut-être mal faits, 
mais ils sont officiels (rires) et ont été apportés, il 
y a quelques jours, à la séance de la Chambre. 

Xiobligation dans la pensée de nos adversaires, 
n'est qu'un moyen d'arriver à ce que les jeunes 
générations soient entièrement éUvés par rensei
gnement officiel. 

lAliïcitè, c'est l'instruction populaire sans reli
gion : il ne faut pas se faire illusion là de-sns, le 
véritable but de ses promoteurs est de désln i - tiai. i-
ser la France. La ligue de l'enseignement a des 
affinités indéniables avec la frano-maconnerie 
qui poursuit ce programme. Et M. Jean Maoé di
sait dernièrement à Tours : « C'est nous mainte-
« nant qui sommes le gouvernement. » La ligue 
de l'enseignement est aujourd'hui maîtresse de la 
France. 

Le ca Irj restreint où nous écrivons BOUS oblige 
de résumer cette parte si intéressante du di.-cojrs 

de M. Thelliez de Ponchevillé, qni flagella sévère
ment l'irréligion, disons le mot, l'athéUme dn non-
vean programme de renseignement primaire. En 
1882, e» programme, comprenant 3ï page», c >n 
sacrait six lignes aux devoirs «avers Dieu, imm •-
diatemeot après l'e-rplicalion de la loi Grammont 
(dtvoirs envers les animaux). En 18H3, ces six li
gnes ont disparu de la nouvelle édition. 

Après avoir démontré les effroyables consé
quences d'une éducation sans Dieu pour les indivi
dus et pour la société, il fait on» eloquei.te allu
sion aux soldats qui meurent si vaillamment au 
Tonk n en réclamant des aumôniers, qai sont à la 
caserne ce que l'instituteur est à l'école. 

En terminant, il insista sur 1» devoir des écoles 
chrétiennes, partout où il s'en trouve, qu'elles 
soient laïques ou congréganistes, et adresse uo 
appel chaleoreux à la cbar.té des assistants ea 
faveur des enfants pauvres, a Donnez généreuse
ment, et, en le faisant, vous aurez accompli nne 
grande ekose, vous aurez servi la cause de l'enfant, 
la cau*e de la patrie, la cause de Dieu. » 

Ce discours, dont riens ne pouvont donner qu'un 
rapide aperçu, a duré prèi d'une heure et demie et 
a provoqué les applaudissements les plus enthou
siastes. Signalons aussi des acclamations da Vivent 
le= Frères ! répétés à plusieurs reprises. 

M Jonglez a rem -rcié chaleureusement l'ora
teur. 

La quête a produit des résultats magnifiques et 
la sorti» s'est effectuée dans le plus grand calme. 

Cette eonférencea et-, comme l'a dit lui-même 
M. Thelliez de Ponchevillé, une véritable démons-
tration en faveur de la liberté religieuse. Oa a pu 
voir, comme on l'avait vu en 188J, à Ronbaix, que 
1% parole ardente et profond mont raisonnée de 
l'orateur chrétien trouve un écho puissant parmi 
nos populations. Les catholiques du Nord, qui com
battent avec tant da dévouement le bon combat, ne 
déserteront jamais la lutte. Au point eii les choses 
en sont arrivées, ils na peuvent manquer d» triom
pher : leur victoire s'imposa tôt ou tard. G. C. 

tent qu'il soit de n'avoir pas va nommer exclusi
vement ses amis politiques, «« «ara pour ses 
frais. 

» La séance étant publiqo»», Il était permis à 
tons de so trouver dans la sali» da Conseil et à 
plaa fort» raison dans celle qui y est coatiguê. > 

H»veluy .— Mercredi dar i»r, vers i heures du 
matin, le nommé Joseph Btoteaox, demeurant à 
Haveluy, mécanicien à la f osa» Laatbreek, se ren
dait à son travail, lorsqu'il crxrt apercevoir on in
dividu complètemeat immobile stnr la route d'Ha-
valny à Hellesme. 

Se sauver ea criant aa voleur ! à l*auwaawin ! fat 
poor lui l'affaire d'un in-tant. Arrivé aux premiè
res maisons d'Haveley, il perdit <v»n a* i séance. 

Un voisin plas courageux, «'armant d'un fssil, 
s'offrit de lui donner nn pus de coada.ta. Inutile de 

I vous dire que Bloteaox accepta de graad cœur ca 
I secours inwpéré. 

Mais quelle ne fat point lear «tapéfaetioa lors-
I qn'arrivis prèsi d«» l'endroit oit l'iadivide station

nait, ils se trouvèrent tout simpl>m—t aa pré» 
j saneed'an vulgaire towMaa aa. . . p a n a . Oa «a rit 

eacoi e à Haveluy. 

TOURCOING 
E l e c t i o n s d u t r i b u n a l d e c o m m e r c e 

Inscrite, 1395. — Votants, 126. 
MM. Jules DESCRMONT, jag» . . . 12? Elu. 

Edouard SIX, suppléant . . . l.'.'IKli. 
Paul DUBRULE 122 Elu. 

D i m a n c h e , à m i n u i t , q u a t r e i n d i v i d u s f a i s a i e n t 
beaucoup d» tapage dans la rua Ste-Germaine. Les 
i- gents les invitèrent à cesser leurs cris ; aos gril-
lards répondirent par des injures et se mireut à 
frapper à coups redoublés sur les portes et les vo
lets des maisons. Les agents se virent obligés de 
les conduire au poste, non sans beaucoup de peine 

Expulsés . - Lonis Deron, né à Esdebergh, Bel
gique, et Adelphe SWnck, né à Emelgheœ, Bel
gique, ont été conduits à la frontière. 

.LILLE 
Une bonne nouvel le . — NOHS apprenons avec 

une joie véritable que notre célèbre chansonnier 
lillois M. Desr-'usseanx sera décoré au premier 
janvier. 

Cette distinction tardive, et trop mérité» sera 
accueillie par tons avec plaisir. 

Tout le monde souffrait de voir que M. Des-
rousseaux ne portait pa» encore le ruban rouge 
dont il est si digne. 

La commission des 4 4 . — Las dépu'és délé
gués par la commission des ii, MM. Pierre Le-
grand, Richard Waddington, Mézièi e-, de Lanes-
san et Raymond, sont arrivés dimanche soir par 
la train de 10 heures 21. MM.Cl menceau et Ribot, 
députés, ont été retenus à la Chambre. 

La délégation a été reçus à la gare par MM. 
Giard. député, Bouffet, secrétaire-général de la 
piefectur • et Toffai t, secrétaire de la mairie. Les 
délégué» sont descendus à VHôtel defEurope. 

Les délégués ont reçu lu di matin, à neuf heures, 
à la préf cture, dans une des salles de commission 
du conseil général : 

1* La chambre de commerce qui a présenté ses 
observations sur l'admis ion temporaire des lilésde 
coton. Diverses questions tout à fait teebiques ont 
été étudiées. La iéception a duré deux heures ; 

f M. Danel, imprimeur, chargé de donner sen 
avis sur l'impôt sur le papier; 

3° La Société des Invalides du travail, appelée 
par la commission ; 

4° La municipalité de Lille, composée de MM. 
Gavelle, Rigaut, Cannisse et le vice-pi ésident de» 
hospices. 

A midi et demi, les déléguas se sont retirés. 
Lt i réceptions ont cintinué l'après-midi. 
Ont été e v tendus : les comit s de la filature dec< -

U n . d e lin et de jute et les directeurs des grancs 
éti.blissrinents de Lille et la chambre de commerce 
d'Armentières. 

Le» d légués drs ouvriers cotonniers seront en
tendus m .rdi matin, a d x heures. 

Mardi après-mi ii, la dé!égat:on rscevra les 
chambres de commercé de Fourmieg. 

Les chambres des antres villes de la région se 
proposent aussi de venir à Lille. 

P A S - D E - C A L A I S 
Boulogne . — La O»or d'apa-1 de Doaai vient 

de statuer *ar uae aff .ira qai a fait quelque bruit 
au Casino de Boulogne. 

M Hirschler avaitengagé, poor la aai«on d'été, 
plu-ieurs art sb-s maiciens de talei.t auxquels il 
payait des *ppo nteonenta de trois on quatre cents 
fr*nc< par mois. Un beao joar, il lai prit fantaisie 
d'exhiber aa Cxs-r.o des singe* et -'es eb'ens sa-
vanta ; il donna ordreà c^s artiste*d'accompagner 
avec les autres musiciens de l'orchestre les dansa» 
de cas animaux. 

Trois d'entre eux, Massés dans lenr dignité arti*. 
tique.te réfutèrent à remplir eetofQoe.M.HirscbUT, 
mécontent,'es expnlsa alors da Casino et prétendit 
résilier son traité avtc eux. 

L'affaire fet porté* devant le tribunal de Com
merce de notre ville qni -!nnaa tort aa directear 
dn Casino et le condamna à payer aax artistes m.e 
importante indemnité. 

M. Hir-chlcr a interjeté appel de cette décision, 
et il avait le plus vif e*poir de la faire reformer. 
H avait en effet,aa voulai.t r-égliger aaeune chance 
de succès, coati • sa cause à an avocat jeune encore, 
maie fort Lien apparenté : M. Poulie, fils d a conseil
ler de ce nom. 

Après une spirituelle plaidoirie d» M. Dabn», la 
Cour a confirmé parement et simplement la déci
sion des premiers juges. 

Calais-Saint-Pierre. — Ls projet de loi relatif 
à la réunioss des deux villes C lais >tS«it>t-Pierre, 
a été adopté dans la eéanee de lundi,à la Chain: r - , 
avec les modifications qui y ont été apportées par 
le Sénat. 

— Graad émoi parmi le» marchands de 
charbon au détail : Vendredi,dè« le matin,la police 
de Calais Uur a fait nne chasse qui produira, es
pérons-le, un iffetsalutaire. 

Amenés tous sur la place d* l'hôtel-Je-vil'e, les 
sacs de charbon ont été soumis à la vérifie .non do 
poids, en présence de plas de deux cents carienx, 
qui se frottaient l°s mains eu se félicitant d'assister 
à ce petit spectacle. 

L'opération, aiasi qu'on devait s'y attendre, a 
démontré que ces très honorable» commerçants 
volaient impunément las pauvres gens. 

Aussi, on a saisi une cinouantaine de sacs, dont 
vingt-deux t«u même négociant; sur cette quantité, 
il manquait cent quatre-vingt dix. inrret. 

Il y avait des sacs de 40 kilos cù il manquait 
rien que treize livres ; un des voitnriers se voyant 
pris avait dissimula un moreeeta de fer et nne bri
que dans nn sac, et malgré cela il ae pesait pas le 
poids voulu. 

Eh bien '. voilà comment les pauvres familles 
étaient exploitées ; heureusement qne la police y 
met tonerdte ; il n'y a qu'une voix pour la feliei-
ttr de cette mesure équitable, et nous sommes c*r-
tains d'être ici l'interprète de toute la population, 
en loi assurant les remerciements auxquels elle a 
droit. 

Les pauvres aussi en seront heurenx.eir las ESCJ 
ern 'squés ont été remis aa Bureau de Bienfaisance 
chargé de les leur distribuer. 

Conseil de préfecture. — Vendredi, I janvier, 
à quatre heures de l'après-midi, le conseil de pré
fecture aura ajuster les protestations contre 1«J 
élections des délégués sénateriaax des cantans 
d'Htsnes, Catillon, Villers-en-Cauohies, Mardyck, 
Steenvoorde, St-Vaast et Aahiers. Avant le con-
s e i ' . a n n lieu l'installation de deux nouveaux con
seillers de préfecture, MM. Bilet et Boutet de 
Mouvel. 

N O R D 
Haspres. — On lit dans le Petit Valencitnnois : 

n On nous écrit de cette commune, que M. Boucly, 
adjoint, aurait adressé à M le Sous-Préfet une 
protestation contre la nomination des délégués 
sénatoriaux. Cette protestation serait basée sur ce 
fait que de* personnes étrangères aa Conseil se 
seraient intro mites daas une salle voisine de celle 
où avait lieu le vote et entre deux tours de scrutin 
auraient communiqué avec les conseillers élec
teurs. 

> D'après le protestataire, cette conarauniestion 
ne pouvait avoir d'autre but que de chercher à in
fluencer le vote. Quant à BOUS, non* ne voyons 
pas en quoi oe fait pourrait entacher l'élection et 
nous pèasons que M- Boucly, quelque mécon-

K t a t - c i v i l d e R o u b a i x . — DSctAaaHOaa oa « a n -
«Afcr» da 2» déeembra. — Pau1. Lefebvre. rue da l'E
paule, cour Dhalluin, 14. — Louis Sorga, rue da» Lca-
gues-Haiee, cour Saiat-Jaeefib, 10. — Aufustin Soete, 
rue de la Lys, cour Destailleur. 11. — Auruste ''oDef.yt, 
rue de» Anjes, cour Dupont, 7. — Genres» Plateaux rue 
du Fr»«noy, s*. — Joseph Callaerts, rua Bernard, it — 
Victer Vsnrlezibergbe, rue de l'Epeule. M. — Genr-aine 
Sy, rua Mi!un, M. — Richard Dènràce , rue de la Gujn-
tûette , 4-'. — Marie Knocka-rt, rue ô e Waaquehal. cour 
Bouta, 144. - Jean Dubureq. rue des Lenetass Hais*. 6. 

PrsueaTrnTS Dr. a i t n i r i du IN 4ée»mbre. — Entre : 
Alfred Boqué. 35 ai s. marbrier, e t Marie Davos. Tj an*, 
tai'.leus* — Auras t» Geldhof. 3» ans. montaar da c h a 
rtes et Flore Heuuebicq, 31 are. sarvaate — P i e r s 
Jochmans, ES ans. garçon de magasin, e* Am»a V e i a » o > M | 
27 sV s soirneuse. — Jeaa Inebels. 31 ans, rv,v.^rur, 
et Acné Luyek, 27 ans, soigneuse — Gustave Vaueata-
i'hem, 3 ï ans, apnrêtavr, et Pauline Bourses, •*• ans, 
journalière — Théodore Desmadryl, i 9 ^^ eb-ri-te. 
et Emélio Verbauwen, 31 an», tisseras 4 , . Joaeph 
Paux, 2S an», rattachear, et Aimée Qrourex. 23 ans. rat-
tacheuse - Pi-rre Devernay. L'8 ar ,_ marchand de'ait , 
et Marie Brochait, i6 ana, «ai1 'eviev _ André Claerheu R, 
24 sus, domestiqua, et P o r t a w i Hturliase, t ' ans, raita-
ch*use — Floris Car»'tte 85 an», appreteur. et José
phine Cornille, 3* ans. »oi*ne.uee. — Jean Bruhl, ï t a:i«, 
filevr, et Marie Demarez, 9ï ans, repasana» — Ferdi
nand Lauverg 3 ^ tisserand, e t Emma Detetrsnyder. 
?0 ans. sa»aaaasaa — Jean Renoir, 3 i ans. menuisier, ea 
Mfcthild» Versée, '-'1 ans. ménageas 

DÉOJIKITIOIIS BX CÉCSS d a -'.-< d te lu UT» — Càmibe, 
Beulque 1 an. rqe de M u veaux, cour Vaolatr.n, '0 . — 
Bruno Depek-hin. 6 jours, rue Saiat-Maurice, coar Daws-
duse . 5 — Elire Du hem. 69 ans' mésM^cre, m da Ma 
Campagne, cour Haœencourt. — Lonis Noppe, 1 an, rue 
d'Arcolo, cour Joye, 17. 

E t a t - C i v i l d e W a t t r e l o s . — DiaLaJunoiei a» v»u-
SAVCXS du 21 au 2 ? décembre. — Cêixna Dumeuliu^ 
Saint Lievin — Adèle Duvfller». Berk — Lattre H^ut-
temate, Place. — Adèle Beny. Fetit Toarnay. — Marie 
Kuudce. Laboureur. — Gustave Salembier. Petit-Paris. 
— Zeé Malfait. Sar :n-V»rt. — Xotlle Cassàer. rue du 
Miulin — Jules Renard. Houratde. — Arthur VTapnou. 
Marlière. — Laure Destries, Vieille-Place. — Marie Va*-
deveorde. Msrtinoire. 

DïcLiBiTioys Dt DSHTÈS du 21 aa î * décembre. — 
Jaan-Loui» Laembaert. S.' ans 4 mes», tisserand. Bailie-
rie. — Sophie l ibbrecbt. t-.'t ans 6 mois, Cratiniar. — 
Juste Fleury, »V> ans I mois, eahoretiar rue Audenarde. 

DÉi.-t.a«ATion c i aaa iaas du -3 décembre. — Eatre 
Louis Msssiu, 3 J ans, horloçar, et EUa» D d t ê t e , %i eus» 
ménagère. 

FEUILLETON DU 30 DÉCEMBRE — (N° 27.) 

L4 PEAU Dl] MOBT 
XV 

Et-pourtant je suis ici enferme avec les pires 
malfaiteurs, et accusé de wimes plus horribles 
peut-être que ceux qu'on leur reproche. Qud 
malheur !<iuel malheur I ._ — 

Lar-"val ie lut et resta toute la nuit plonge 
dans M» sombres méditation», le corps agité, 
par moments, de soubresaut* nerveux 

Ce fut seulement vers dix heures du matin 
nu'il sortit de sa léthargie, lorsque la porte de 
sa cellule s'ouvrit brusquement et qu un sur
veillant lui cria : 

Largeval, à l'instruction! 
tjaoique l'instrui l ion, ce fût le péril, George» 

poussa uo véhément soupir de soulagement. 
Il allait enfin se trouver en face d'une réa

lité d'une accusation, d'une certitude/Mieux 
valait cent fois cela, que J'obscuaité profonde et 
toute pleine de menaces dans laquelle il se de-
hattait. ., „ . ,:\ , 

Pendant toute la nuit, il avait tourné »t re
tourna le* probabilités qui l'altendairM,». Avec 
des frissons a/Tret-x, il avait envisage insqu à 
fa dernière épreuv, :1a C^ d 'oKW-, •• con-
damnation e i ie r-st". .. . 

Mais à force d'examiner sa siluation. " f}*»-
revenu sur eu flé'ision de dire la vérité au MaV 
gislrat dt-ntiaé h l'tnterrogT. 

P'une nature faible, un peu versatile, il chan
geait facilement de projet. 

— Quelle nécessité y »-t-il pour moi d'aller 
tout avouer avant de savoir pourquoi je suis 
icj? On va peut-<*tre me gardpr trois ou .iuatre 
jours. La lumière se fera tout d'un coup quand 
j'aurai donné des explications suffisantes. Non, 
ce serait sottise de ne pas attendre au mn-ins 
que je sache quelle ligne de conduite je dois 
suivre. " ••" • 

Comme tous les condamnés, il s'habituait à 
sa situation. Douvte heures plus tôt il aurait 
tout dit pour qu'on lui rendit l a liberté. Main
tenant, il entrait en composition avec lui-même 
et ne consentait plus à capituler. 

On le fit monter dans J'horrible panier à sa
lade. 

La grande porte grillée de Mazas s'ouvrit, et 
le véhicule cahotant gVn alla sans hAte ni len
teur prendre les quais pour gagnvrle l'alais-de-
Jttstice. 

Quand il arriva à la porte de la Conciergerie, 
Largeval en descendit, jetant ça et 1A des re
gards effarés. 
» i'n garde municipal lui ordonna de le suivre 

et ils moiîtèrent l'un à côté de l'autre un large 
escalier situé dan* "aj!e droite du bâtiment. 

Au troisième étage, U municipej murmura : 
« lei , « c o m m e s'il eût parlé ù un'chien. 

Et ils entrèrent de compagnie dansun immense 
eouloirtrès elair, très lumineux, très aéré, dans 
lequel s'agitait des huissiers, des garçons de 
bureau, di'8 gens cités comme témoins dans di
verses affaires, et enfin îles gendarmes ou d>u-
trrs nt'jnicipaux escortant un eetfftifj nombre 
de malfaiteurs. — « • ; 

Naturellement, lo irnide du Gror«f.QU*'kt f ? » : 
«Cr Vt attendre parmi ces dernier*. 

Mois heureusement l'attente ne fut pas longue ! 

— Largeval ! cria un i voix. 
GeorgtM s'avança d'un pas hésitant, car il 

commençait à perdre la tète, et fut introduit 
dans le caliinet du juge d'instruction. 

Le magistrat qui était à son bureau occupé à 
écrire ne se dérangea pas en entendant entrer 
Georges, qui resta debout et silencieux. 

Sfiiis brusquement, le juge releva la tète et 
plongea un regard aigu dans les yeux du pri
sonnier, qui d'ailleurs ne broncha pas. 

XV 
— Vo-is êtes bien Largeval, n'est-ce p a s ? dit 

en commep.çant l'interrogatoire M. Mestras. 
— Oui, monsieur. 
— Votre Age ? 
— Quarante neuf ans. 
— Vous avez déclaré, à ce que je crois, que 

vous v u i' z d'une rente viagère d'envi' on quinze 
mille francs ? 

— Ue quinze mi'le francs juste. 
— Vous n'avez pas d'autres ressources, ? 
— Si, j'ai encore trente deux mille francs 

que.. 
— Vh I oui, ceux qu'on a délerréî dans le 

cavea" où ont été trouvés les deux cadavres ? 
— Oui, monsieur. 
— D'où teniez-vous ces trente-deux mille 

franc*:. 
' *— Ils venaient de la même source que )a 
rente dont je touche les arrérages tous lés six 
mois . 

— Et d'où proviens cette rente? ^ . 
— Je l'ai dit au commissaire de police, elle a 

éié l'unsiiiiiéo à mon profit, psr M. Caeérèa, un 
rt|;ric p lgo ï l ao t d'Atica, e-ttiHcl j'ai sauvé la 
V)H dniis/un irèf\ibièpt\è'o\ di' tfrfe: "" ' 

- — "saVfl M, y e t i r h lui-U^lHC qai a déposé 

l'argent en son nom. ou oe 

avez virsé la somme dans la caisse de la com
pagnie d'assurances leSrowsf 

Ici•' argeval resta muet, 
— Vous ne répondez pas ! Vous devez pour

tant savoir cela mieux que personne. 
Georges ignorait ce détail. II ignorait si son 

frère avait apporté lui-même l'argent en Fran
ce. Mais il pensa que M. Cacérès n'avait probable
ment pas voulu placer à fonds perdus une som
me qui, après tout, pouvait revenir à ses héri
tiers plus tard, et il se dé' ida à répondre : 

— C'est M. CaesMi qui a placé l'argent. 
— Très bien Kt maintenant une question à 

laquelle VOHS n'aurez à répondre que oui ou 
non. Ktes-vous bien sûr d'être jamais ailé au 
Pérou ? 

— Moi ! s'écria -Largeval avec un accent de 
conviction merveilleuse. 

— Oui, vous, répondit d'une voix calme le 
juge d'instruction. 

— Mais, monsieur, si je n'étais pas allé au 
Pérou, je n'aurai pas sauvé la vie à M. Cfte^f&a. 

— Eh bien t Largeval, vous meniez; 
A celte apostrophe. Georges fit un mouve

ment qui pouvait passer pour l'expression de 
l'indignation la plus spontané» et la plus ré»lle. 

— Monsieur, dit-il,'dans la situation où je 
me trouve, il ne m'est pas permis de vous ré
pondre comme je le ferais si je ne dépendais 
pas absolument de vous; mais j e vuus ajjinrte 
que je suis hlM'au Pérou. ' . 

— Et moi, j -f vous déclare que M. Cacérès 
n'a jamais co"st[tué de_rent.«o j a ^ o t w nom 
dans aucune compagnie d'assurance? de Paris. 

— Il me sera bi>n fac'le, répondit ff*f«>vTi)i 
d'étalilii'que vous pvçz éié maJ raoseig^é, car, 
il y a .•tujoui'd'hui cinq semaine» q ù e j a j tou--
ché les arrérages scmesti iuis de m» rente tiaris 

•"-«a- viiuilflujjjej^ii|eft\ij d« |a compagnie i*^»»at«, 

— .le ne veux pas dire, riposia le juge d'ins-
tru't ion, que vous n'ay z pas joui jusqu'à ce 
j ur, depuis sept aos. de quinze mille fautes de 
rente. Mais ce dont j e suis <-ertaii], c'est que les 
deux cent cinquante mille franus vt rsôs comme 
capital à. la compasrnie d'assurances, l'ont été 
par vous-même le 1 i mars !8tW: que les agents, 
commis, employés de cette compagnie n'ont ja
mais entendu parler de M. Cacérès, et pour 
tout dire, je i e suis pas trop sûr que ce trop gé
néreux Péruvien ait jamais existé.. 

Largeval. à cas mut*, se sentit p;\lir et trem
bler. Un frisson le secoua rudement, et il sentit 
qu'il venait de faire, fauss* route. Décidément, 
en se substituant à son frère, il s'était engagé 
dans la plus ténébreuse affaire du monde; tout 
s'écroulait autour de lui. 

Hemi. cela devenait probable, avait commis 
quelque grosse infamie, «t c'était lui, Georges, 
qui en était devenu, par «a faute, l'endosseur 
responsable. Beut-êlrè même y avait-il dans !» 
cas1 dé son frère, dont les allures rr\\-«Vérieuses 
lui revenaient souvent A la r.^âaaoiro^ un véri-
tabl» crime, et çu J'eji accusait lui, Georges, en 
ce moment. 

il ne répondit pas au juge d'instruction, qui 
pourtant lui donna tout le temps néeess;vre 
pour préparei» une explication. 

Ce fut Seulement devant le si'ence obstiné de 
l a r g e v a l que le magistrat reptit : 

— Le parquet a écrit co matin même au 
consul de France à Arica pour le prier dé nous 
do'inc-r. dans le plus bief délai, d,>s renseigae-
m. nt* «ur l'é^»«tc.nce ^e ce M. Cacérès De pluSi 
M'usîu' avons adressé uue dépêche pour lui 
3cmander si ce persorjn*^ existe et s'il est 
ré*ellein''rtt arrssi millioàitaire que vous ie pjv»^ i 
tondez- Domain donc , jmr eonséquenl, j û a â - i ~ 
pourrons savoir *i v«>u« n*. j.gi.1 t r » " - ^ p^, | 

sur ce point. 
Ces paroles plongèrent Lareeval dans une 

nuit véritable. Lorsque san frère lui avait ra-
ronté par quel moyen i) é>ait devenu riche.sou 
thème n'avait jamais varié. 

Il ne savait doue rien de plus que ce que d i 
sait Rémi, et les questions, les observations du 
\ug» é-t«itfni(aut.ant d'énigmes dont il lui «Lta.it 
absolument'impossible d.' trouver le mot. 

Cette situation devenait plus horrible de mi
nute en minute. 

il se creusait la cervelle pour trouver une 
réponse, et rien ne venait . 

De gros-es gouttes de sueur tombaient de son 
front sur ses mains glacées. Son cœur battait 
avec violence. IJaa agitation nerveuse s'empa
rait de lu' , et l'empêchait de tenir en place-

Il lui fallait pointant trouver une justiliga
lion quelconque, ou avouer tout de suite le 
faux qu'il avait commis en prenant le non» de 
Hemi, en agissant A sa place et en s i s n a n l pour-
lui. 

Mais en faisant cet aveu Georges s'acensait 
lui-niMiie d'uu faux et d'un vol dont personne 
ne se doutait. 

So déclarer coupable de ces deux crimes, c'é
tait accepter une condamnation aux travaux 
forcés, c était le. déshonneur, c'était 'a ruiiitf 
totale pour Laurence et pour Geneviève, tan
dis qu'il n'était pas encore prouvé qu'on pût 
Sérieusement l'accuser d'assassinat, les ques
tions du jug.i n ayant pas encore porté sur ces 
point important. 

Tout cela, lui passait instinctivemen'w par 
l'esprit, mais il commençait à ne plus, savoir 
que penstr. 

(A suivre.) CKmtLt: DEDANS. 
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